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GRENOBLE ET SA RÉGION

I
ls ont combattu sur les mê
mes  champs  de  bataille,
dans  les  Vosges,  en  1914

et 1915. Tous les trois sont de 
grands soldats des troupes de 
montagne. Et tous ont habité 
dans  le  même  hameau,  à 
quelques centaines de mètres
les uns des autres. Élie Viallet,
capitaine  des  chasseurs  al
pins,  Antonin  Regard  et 
Auguste  Lardant,  généraux, 
ont vécu à SaintPierre, sur la 
commune de SaintGeorges
deCommiers.

Des lettres, des photos 
et des objets personnels

L’histoire de ces trois combat
tants de la Grande Guerre est 
ressortie  de  l’oubli  grâce  à 
Jacques Gasqui, cousin  loin
tain du capitaine Viallet. C’est
dans  la  demeure  de  ce  der
nier,  qui  est  aujourd’hui  la
sienne,  que  M.  Gasqui,  an
cien maire de la commune, vit
et écrit. Des murs qui ont une 
histoire et qui abritent encore 
des effets personnels du mili
taire  décédé  en  juin  1915  à 
l’Hilsenfirst :  ses  médailles,
son carnet de “popote” troué 
par un fragment de projectile,
sa tarte et, surtout, ses lettres. 
Une  centaine  de  messages
écrits  durant  ses  10  mois  de 
campagne,  qui  ont  servi  de 
base à Jacques Gasqui pour la
rédaction de son premier livre
sorti  en  2014 :  “Élie  Viallet, 
capitaine des chasseurs alpin.
Août  1914juin  1915”,  retra
çant l’histoire de son ancêtre.

« En  travaillant  sur  cet
ouvrage,  je  suis  retombé sur 
le  général  Regard,  ancien 
chef de corps du 6e BCA, que 
je  connaissais  de  nom.  Son 
arrièrepetitneveu  avait  dé
posé  ses  archives  au  Musée 
des troupes de montagne et je

m’en  suis  servi  pour  mon 
deuxième  livre »,  paru  en 
2016.

En  cette  année  2018,  mar
quant  le centenaire de la fin 
de  la Première Guerre mon
diale et les 130 ans de la créa
tion  des  troupes  de  monta
gne, Jacques Gasqui sort son 
troisième ouvrage consacré à 
un  autre  illustre  SaintGeor
geois :  le  général  Lardant. 
« Sa  grande  caractéristique,
c’est d’avoir été fidèle toute sa
vie aux troupes de montagne.
Pendant la Grande Guerre, il 
a  commandé  le 7e BCA.  Il  a 
aussi été le chef de corps du 
159e régiment d’infanterie al
pine. C’est lui qui a eu la plus 
longue  période  de  comman
dement : 7 ans ! » Il a aussi été
un précurseur du ski et a diri
gé, pendant plusieurs années,
l’école de ski de Briançon.

Mener un travail de mémoire
« Je ne suis pas un historien ni
un  militaire.  Mon  objectif, 
c’est de mener un  travail de 
mémoire  et  de  ressortir  des 
documents inédits et intéres
sants »,  assure  Jacques  Gas
qui.

C’est  ainsi  que,  sur  ses
ouvrages qui totalisent à eux 
trois  500  pages,  « il  y  a  au 
moins 600 illustrations ! ». Le 
dernier  opus,  par  exemple,
rassemble deux belles  séries 
de photos sur l’Alsace et sur le
Chemin  des  Dames.  Un  té
moignage  iconographique
(mais  pas  que !)  précieux  et 
bien légendé, qui boucle cette
“trilogie saintgeorgeoise” et 
qui remet en lumière le par
cours étonnant de trois “voi
sins” qui se sont croisés à des 
milliers de kilomètres de chez
eux.

Marina BLANC

En quatre ans, Jacques Gasqui a bouclé sa “trilogie saint-georgeoise”. Le dernier livre, consacré au général 
Lardant (tout à droite), vient de sortir. Photos Le DL/Ma.B.

SAINTGEORGESDECOMMIERS | Élie Viallet, Antonin Regard et Auguste Lardant au cœur d’une “trilogie”

Trois “voisins” figures de la Grande Guerre
et des troupes de montagne

L’INFO EN +
LES TROIS OUVRAGES
“Élie Viallet, capitaine 
de chasseurs alpins”, 
“Le général Regard de 
la Grande Guerre à la 
Résistance” et “Le général
Lardant. Soldat des troupes
de montagne” (Bernard 
Giovanangeli Éditeur) sont
notamment disponibles sur
internet. Pour contacter 
l’éditeur : bged@wanadoo.fr

EN CONFÉRENCE CE JEUDI
M. Gasqui, par ailleurs 
vice-président des Amis de
l’histoire du Pays vizillois, 
donne une conférence sur
cette “trilogie” ce jeudi 
15 novembre à 18 h 30, 
à la salle des mariages 
de Saint-Georges-
de-Commiers.

Le capitaine Viallet est mort pour la France à la tête de sa compagnie 
du 13e BCA, lors de la bataille de Metzeral. M. Gasqui conserve 
précieusement ses affaires comme son “carnet de popote” et sa tarte.

« Lardant 
(4e en partant 
de la gauche) 
et Regard 
(3e en partant 
de la droite) se 
connaissaient », 
assure Jacques 
Gasqui, photo 
de mars 1914 
à l’appui.

L
a pile, qui s’était affais
sée  il  y  a  5  ans,  est
désormais  à  terre.  La

première  étape  de  la  dé
molition  du  pont  de  La
Buissière,  qui  doit  être
remplacé  par  un  nouvel
ouvrage d’ici juin 2020, est
sur  le  point  d’être  termi
née. Le principal chantier
d’envergure  sur  le  Grési
vaudan  (démolition  puis
reconstruction)  n’en  est
qu’à  ses  débuts,  mais  il
part sur de bons rails. En
fin, pourraiton dire… 

« Quatre années ont été
nécessaires  pour  mener
les études  techniques  [au
départ, on parlait de répa
rer uniquement la pile af
faissée, NDLR] et les étu
des  environnementales »,
rappelle Bernard Perazio,
viceprésident  du  Dépar
tement  en  charge  de  la
voirie.  Il  n’oublie  pas  les
« énormes  difficultés  que
nous  avons  rencontrées
pour obtenir l’autorisation
environnementale,  car  la
Dreal [direction régionale
de  l’environnement,  de
l’aménagement  et  du  lo
gement]  avait  jugé  les
précédentes  études  de
2008 trop anciennes. »

La problématique 
du lit de l’Isère

Le résultat est là : le nou
veau  projet  n’aura  pas
d’impact sur le site et par
ticulièrement sur l’espace
naturel  sensible  qui  s’y
trouve.  Les  travaux  ont
donc  été  lancés  aussitôt.
Et vite ! L’Isère, qu’il  sur

plombe,  est  encore  à  un
niveau  relativement  bas.
« Cela  nous  a  permis  de
travailler dans de bonnes
conditions,  relate  Nicolas
Milani,  conducteur  des
opérations  à  la  division
des mobilités du Départe
ment.  On  est  dans  des
mouvements  de  maté
riaux  et  cela  suppose  de
travailler  dans  le  lit  de
l’Isère. »

D’ici un mois, les engins
de chantier se déporteront
de  l’autre côté de  la  rive,
côté Cheylas, pour abattre
l’autre  partie  du  pont,
composée  actuellement
de trois voûtes et trois pi
les. Cette deuxième phase
sera plus délicate. C’est à
cet endroit que seront réa
lisés  les  fondations  pro
fondes et le génie civil de
la culée, « ainsi que le re
tournement  du  bâtar
deau »  [sorte  de  barrage
antiinondation,  NDLR],
complète Bernard Perazio.

La  “zone  de  vie”  de  ce
chantier  impressionnant
(5,8 millions d’euros TTC)
se  situe  en  effet  côté
Cheylas.   C’est  donc  ici
que « nous allons préparer
la  plateforme  de  poussée
de  l’ossature  métallique
de  l’ouvrage »,  soit  600  à
700  mètres  d’une  poutre
qui viendra  se glisser  sur
chacun  des  appuis  du
nouveau  pont.  Lequel
aura l’exacte longueur de
s o n   p r é d é c e s s e u r
(120  mètres),  mais  plus
qu’une  seule  pile  dans
l’Isère.

Céline FERRERO

La partie du pont encore en place se situe sur la rive gauche côté Cheylas. Sa démolition va intervenir en 
janvier prochain. La digue spécialement aménagée pour accueillir les matériaux de la partie du pont démolie 
(photo ci-dessous) va être carrément déplacée de l’autre côté du chantier. Et il est impératif de le faire d’ici la 
fin de l’année, car le niveau de l’Isère sera encore bas. Photos Le DL/Chloé PONSET et Cabinet Ritz architecte atelier

GRÉSIVAUDAN | Alors que le pont reliant la rive gauche et la rive droite était fermé depuis 5 ans

Pont de La Buissière : démolir
pour mieux reconstruire

Voici le profil du nouveau pont de La Buissière qui franchit l’Isère et permet de relier La Buissière au Cheylas 
et inversement.  Il aura une longueur de 120 mètres (comme l’ancien) avec un tablier en béton armé 
d’une largeur de 8,10 mètres reposant sur des poutres en acier de hauteur variable. 
L’ouvrage comportera une seule pile dans l’Isère (l’ancien en avait 4) et un appui sur chaque rive.  
Une signalisation horizontale indiquera les bandes de chaque côté réservées aux cyclistes (d’une largeur 
de 1,50 mètre). En cas de croisement, les cyclistes seront prioritaires. 
La mise en service est prévue pour juin 2020. Jusqu’à sa fermeture, le pont de La Buissière supportait un 
trafic journalier de 2 200 véhicules, principalement des camions et engins agricoles. D’après ce qu’envisage 
le Département, la circulation sur le nouvel ouvrage devrait être similaire. La réalisation des deux giratoires 
au niveau de la Gâche entre Barraux et Pontcharra, achevée dans un mois, doit réguler le trafic.

Un titre professionnel d’as
sistant(e)  de  vie  aux  fa

milles  à  destination  de  pu
blics  sourds  ou  malenten
dants, ça n’existait pas ! Mais 
depuis lundi à Grenoble, il est
possible de l’obtenir : le Greta
a en effet mis en place une 
formation innovante, unique 
en France. Il s’agit d’un par
cours pour faire le lien avec 
d’un  côté  des  bénéficiaires 
ayant un besoin d’accompa
gnement spécifique pour res
ter  à  leur  domicile  ou  pour 
permettre  à  des  parents 
d’avoir une personne compé
tente pour s’occuper de leur 
enfant, et de l’autre côté des 
demandeurs  d’emploi  qui 
souhaitent  travailler  et  sur
tout  être  formés  et  certifiés 
malgré leur handicap.

Quatre entreprises, ADPA,
France Présence, O2, Doma
vie, ont fait apparaître des be
soins  de  personnes  formées 
pour  pouvoir  accompagner 
des bénéficiaires avec ce type
de handicap : au total, il s’agit
de 10 contrats répartis sur le 
département (Grenoble, Voi
ron et BourgoinJallieu).

La  formation  est  entière
ment effectuée en langue des
signes française (LSF), certi

fiante  puisqu’elle  permettra 
de valider le titre profession
nel “assistant de vie aux fa
milles”. Elle est financée via 
un Cared H + (50% Agefiph, 
50  %  Région).  D’une  durée 
de 6 mois, elle se fera sur un 
rythme d’alternance intégra
tive (3 jours en centre, 2 jours 
en entreprise).

Alfred FARRUGIA

Les cours ont débuté ce lundi, 
des inscriptions sont encore 
possibles. Pour en savoir plus, 
participer à ce cursus ou 
accueillir les stagiaires : Greta 
de Grenoble, lycée Vaucanson,
27 rue Anatole-France. 
Tél. : 04 76 33 27 40. 
www.greta-grenoble.com

Cette formation est unique.

GRENOBLE | Lancée par le Greta

Une formation 100 %
en langue des signes

Partir d’une idée pour en fai
re une startup en 54 heu

res : c’est le concept du Star
tup  Weekend.  La  8e  édition 
de  cet  exercice  d’entrepre
neuriat revient à Grenoble ce
vendredi et s’installe pour la 
première fois sur le campus, à
l’IAE. L’occasion de se lancer 
dans l’expérience, « que l’on 
soit  porteur  d’une  idée  ou 
non », explique Tatiana Arra
gone de l’association organi
satrice PlayUp Alps.

Le  weekend  se  divise  en
plusieurs phases :  la présen
tation en une minute de cha
cun des projets et la sélection 
de 15 d’entre eux le vendredi,
la constitution de groupes de 
travail et de coaching  le sa
medi et le pitch final de cha
que  groupe  le  dimanche, 
avec des lots à gagner d’une 
valeur totale de 15 000 euros 

pour les trois lauréats. « Il y a 
eu beaucoup de projets con
crétisés à la suite de cet évé
nement. Le Startup Weekend
a  même  permis  à  certains 
participants de prendre  leur 
envol,  assure  l’organisatrice 
bénévole.  Je pense qu’il est 
intéressant  de  mener  des 
choses comme ça dans ce ri
che bassin grenoblois. »

Les  inscriptions  sont  tou
jours  ouvertes  aux  partici
pants qui souhaiteraient ten
ter  l’expérience.  Un  événe
ment  qui  comptera  sur  la 
présence, notamment, de Ro
main Gentil, cofondateur de 
Wizbii et président du jury.

Inscriptions par mail : 
tatiana@playupalps.com
Tarifs : de 41,99 € à 62,49 €.
Plus d’informations sur 
www.swgrenoble.org

Les précédentes éditions du Startup Weekend ont accueilli plus de 
100 participations et concrétisé de nombreux projets. Photo Le DL/Archives
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Un weekend pour
lancer sa startup
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